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Livre II

L’ULTIME DÉFI DE ZARIA

Traduit de l’anglais (États-Unis) par 
Véronique Minder
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À l’amitié constante entre les humains et le peuple fée…
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Au Pays des fées, le sort d’entoilage glacé compte parmi les plus redoutés. Ses victimes sont instantanément gelées dans le temps, de la même façon qu’un froid intense solidifie l’eau et la transforme en glace.

La princesse Aurore, plus connue sous le nom de Belle au bois dormant, a autrefois été enveloppée dans une toile de fils glacés. L’expérience n’a pas été cruelle, parce qu’elle était une humaine dénuée de magie – même si, à sa naissance, trois marraines fées lui avaient attribué des dons. Les années qu’elle a passées en état de gel temporel ont équivalu à un rêve ininterrompu.

Mais les conséquences du sort d’entoilage glacé ne sont pas aussi insignifiantes sur le peuple féerique. Un génie ou un être fée prisonnier de la toile de fils glacés ne dort ni ne rêve : il reste éveillé, il est conscient, mais il est gelé et incapable d’effectuer le moindre mouvement. Certains tentent de lutter contre cette magie funeste. En vain.

Tous les fées et génies peuvent lancer le sort d’entoilage glacé ; cependant, et à l’exception de tous les autres sorts existants, seul son auteur peut l’inverser et ainsi le conjurer.

Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.

 

 

J’aurais donné mes ailes féeriques pour avoir la sérénité du paysage dont j’admirais la beauté. J’étais postée à la fenêtre de la chambre de maman et, le cœur lourd, j’observais les toits d’or et d’argent qui étincelaient comme de minuscules soleils et s’égrenaient par monts et par vaux. Des fleurs rouges, plus grandes que moi, formaient un tapis soyeux qui ondoyait sous la brise. Non loin, de jeunes fées et génies jouaient au chaudron d’or et couraient sur le sable d’une douceur de plume. Leurs rires retentissaient dans le clair matin cristallin.

Tel était Galena. Un lieu où vivaient heureux fées et génies. Sauf moi, Zaria Tourmaline. J’étais tourmentée, le danger rôdait. Tant de tragédies s’étaient succédé, ces derniers temps. Depuis mes quatorze ans et en l’espace de quelques jours, j’avais été recherchée, soi-disant parce que j’étais la pire criminelle du Pays des fées, mes meilleurs amis avaient été attaqués et molestés et miss Béryl Danburite, ma tutrice, avait trouvé la mort.

La menace et les secrets, toujours plus nombreux, persistaient, mais je m’obstinais dans ma quête de vérité, que je savais longue et ardue.

Je détournai les yeux de la fenêtre avec un soupir et reportai mon attention sur le petit secrétaire où j’écrivais. J’avais couché sur une feuille de papier chapardée sur la Terre une succession de mots et de phrases. Un récit où j’exprimais mes plus vifs espoirs et mes pires angoisses.

J’étais en train de rédiger une lettre à maman. Maman… dont je n’avais plus aucune nouvelle depuis plus de cinq ans. Je repris ma plume, la trempai dans l’encrier et continuai.

 

Tout le monde au Pays des fées a affirmé que tu avais péri sur la Terre, de la main des humains. Tout le monde sans exception… Tu n’es jamais revenue, j’ai donc été obligée de le croire. Avais-je le choix ? On avait réussi à me convaincre que toi, papa et Jett, vous étiez morts. J’ai ajouté foi à ces dires, j’ai fermé mon cœur à mes plus beaux souvenirs. Je n’avais pas d’autre solution si je voulais trouver la force de continuer à vivre.

Et puis, avant-hier, j’ai entendu une rumeur : tu serais vivante. Vivante mais prisonnière. C’est plausible, sinon tu serais revenue auprès de moi. Sitôt que cette rumeur m’est parvenue, je t’ai recherchée. J’ai jeté des centaines de sorts pour te retrouver. Tous inutiles. Aucun ne m’a donné la plus petite information, le plus petit indice…

 

Je passai sous silence les larmes que j’avais refoulées, le terrible sentiment d’impuissance qui m’avait saisie à la suite de ces efforts vains.

 

Et cependant, maman, j’ai foi en nos prochaines retrouvailles. Si vraiment tu es toujours en vie, je sais désormais qui te retient prisonnière loin de moi. C’est cette fée maléfique, cette Lily Morganite. Elle t’a sans doute réduite au silence, parce que tu avais découvert qu’elle avait volé la magie du Pays des fées.

Elle m’a capturée, et pendant tout le temps où je me suis trouvée sous son joug, j’ai souffert. Je crains, si tu es toujours en vie, qu’elle ne te fasse également beaucoup de mal. Moi, j’ai été enveloppée dans un manteau tissé de magie troll. Mon supplice n’a duré qu’une seule journée, mais je n’ose imaginer les tourments qu’elle t’inflige depuis maintenant cinq ans.

 

Au souvenir de ce manteau, je sentis de nouveau une nuit d’Érèbe plus lourde que du plomb peser sur mes ailes. Jamais le contact de l’acier, toujours insupportable aux êtres fées, n’avait été si éprouvant et cruel. Le manteau pesait davantage à chacun de mes mouvements. Surtout, il avait réduit à néant mes pouvoirs magiques, comme l’eau éteint les flammes.

 

Au plus fort de mon désespoir, à l’instant où Lily Morganite croyait me tenir définitivement sous sa coupe, quelque chose s’est éveillé en moi : peu après, j’avais réduit le terrible manteau en poussière.

J’avais réalisé l’impossible… Tous les membres du Haut Conseil des fées ont décrété que ce manteau était un faux, que jamais les trolls ne l’avaient eu en leur possession ! S’il avait été tissé de magie troll, aucun être fée n’aurait pu le pulvériser. Et cependant, ce manteau était bel et bien imbibé de magie troll, j’en ai senti le terrible pouvoir dont j’espère d’ailleurs ne plus jamais faire l’expérience.

Maman, j’aimerais tellement que tu sois auprès de moi pour m’expliquer à quelle magie j’ai eu recours pour détruire le manteau troll. Toi, tu le sais peut-être… Quoi que ce soit, j’espère que cette magie mystérieuse me sera utile pour vous retrouver, toi, papa et Jett, pour vous libérer comme j’ai réussi à me libérer de la magie funeste du manteau troll. Alors nous serons tous les quatre de nouveau réunis. Jamais plus je ne serai hantée par votre souvenir et obligée de t’adresser une missive susceptible de rester lettre morte.

À la vérité, à cet instant précis, je n’ai que ce papier et cette encre. Et je ne sais plus qui je suis.
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Les sorts durables du Pays des fées protègent les êtres fées. C’est ainsi, par exemple, qu’ils peuvent se rendre sans danger sur la Terre et en revenir, maintenir en état de marche les télescopes qui permettent aux fées et aux génies d’observer à loisir leurs filleuls humains, ou encore sécuriser la Grande Porte de Galena, car c’est à Galena que les enfants fées grandissent en sécurité. Les sorts durables doivent parfois être revivifiés par des infusions de magie afin de conserver leur efficacité. Le Forcier du Pays des fées collecte les taxes en magie, qu’il utilise, le moment venu, pour renouveler les sorts durables.

Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.

 

 

Je dus abandonner ma lettre, car il était temps que j’aille rejoindre mes amis.

On avait rendez-vous dans mon jardin à la lisière du champ de sonnias. Météore s’allongea paresseusement sur le dos, puis s’accouda et étendit ses jambes jusqu’à ce que la pointe de ses orteils chatouille les dalles de pierre de ma courette. Leona, en face de moi, adopta une posture pleine de grâce. Ses lèvres étaient rougies par le jus de sonnia, et ses yeux d’argent toujours vifs et alertes ne cachaient pas son impatience d’entendre les nouvelles que j’avais promis de leur annoncer. Andalonus cueillait des sonnias et les lui donnait. Ses cheveux bleus flottaient gaiement dans la brise.

— Je suis allée voir Laz, commençai-je.

À ces mots, Météore se redressa et fronça ses sourcils qui se rejoignirent sur son front jusqu’à former une barre.

— Laz ?

Météore détestait ce génie qui m’avait piégée et enveloppée dans le manteau troll.

Je m’efforçai d’imiter la mimique de Météore, certaine que j’avais l’air plus comique que terrifiant. Ça n’était pas seulement parce que je suis plus petite que mes pareils, mais surtout parce que mes coloris sont assez peu contrastés, contrairement à la plupart des fées et des génies. Ma carnation et mes cheveux sont lavande pâle. Mes ailes et mes yeux violets sont ma seule beauté.

— Alors ? Quoi de neuf ? demanda Andalonus en me souriant, ce qui fit étinceler ses yeux cuivrés.

Je lui rendis son sourire. Andalonus, l’ami fidèle qui jamais n’avait douté de moi, même lorsque j’avais été accusée d’avoir tué Béryl Danburite, suscitait irrésistiblement la bonne humeur.

Un frémissement me parcourut. Je déployai mes ailes.

— Laz m’a révélé que mes parents et mon frère étaient peut-être en vie !

Andalonus cligna des yeux. Météore, de nouveau, fronça les sourcils.

— Tu le crois ? me demanda-til. Tu sais pourtant que c’est un fieffé menteur !

— Laz ne ment pas toujours, objectai-je.

Frustrée par les doutes de Météore, je fermai les poings dans mes poches.

— Et s’il disait vrai ? insistai-je. Et si les conseillers avaient menti en affirmant que les humains avaient tué mes parents et mon frère ? Mes parents se rendaient sans cesse sur la Terre ! À la longue, ils avaient appris à se montrer prudents.

Leona leva sa main droite pour montrer les marques blafardes laissées par les brûlures qu’on lui avait récemment infligées sur la Terre. Puis elle déploya brièvement ses ailes, l’une très abîmée par les cicatrices d’autres brûlures.

— Les humains peuvent être rancuniers, déclara-telle. Plus que le peuple des fées.

Après avoir frôlé la mort sur la Terre, Leona se méfiait de tous les humains sans exception. J’avais été témoin de son agression par un humain armé d’un pistolet laser dont le rayon l’avait brûlée, aussi, je savais combien ils pouvaient être violents et haineux. Pour autant, je ne voulais pas non plus généraliser. Certains étaient gentils et, de plus, fascinants.

Je détournai le regard des blessures de Leona, qui me rappelaient que les sorts de guérison n’existaient pas, au Pays des fées. Leona en garderait trace jusqu’à la fin de ses jours, dût-elle vivre plus de deux cent cinquante ans…

Les traits de Météore se détendirent. Il reprit la parole d’une voix plus douce.

— Je suis désolé de te contredire, Zaria, mais tes parents et ton frère sont portés disparus depuis cinq ans. Je vois mal comment ils peuvent être vivants.

— C’est vrai ! renchérit Leona. S’ils étaient en vie, ils seraient déjà revenus !

Andalonus, quant à lui, ne souffla mot et se contenta d’opiner du chef.

Je regardai mes amis l’un après l’autre, pris une grande inspiration, tremblante… Maintenant plus que jamais, j’allais avoir besoin de leur soutien, même s’ils pensaient, à juste titre peut-être, que je caressais une chimère.

— Selon Laz, Lily Morganite aurait jeté un sort d’entoilage glacé à mes parents et à mon frère, annonçai-je.
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Certains êtres fées vouent à la Terre une passion qui leur fait perdre tout sens commun. Ils sont convaincus que les humains sont dignes de leur affection. Ils sont également persuadés que les arbres de la Terre sont plus beaux que les buissons qui recouvrent Tirfeyne. Ils n’ont d’autre désir que de parcourir à tire-d’aile les cieux azurés de la Terre et de jouer avec les humains au lieu d’assumer leurs devoirs et leurs obligations au Pays des fées. Ces êtres fées-là mettent les leurs en danger. On les dit victimes d’attraction terrestre mais il n’existe malheureusement aucun remède pour les en guérir.
Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.
 
 
— Entoilage glacé… Ce serait bien le genre de Lily Morganite ! s’écria amèrement Leona.
Lorsque je pensais à mes parents et à mon frère emprisonnés et soumis à une volonté maléfique, j’éprouvais un sentiment d’urgence. Je savais que tout génie ou toute fée victime du sort d’entoilage glacé perdait la notion du temps. Pour eux, les années se résumaient à un seul instant glacé. Moi, en revanche, j’avais été consciente de chaque seconde depuis notre séparation.
— Chut, intervint soudain Météore. Vous avez entendu ?
Andalonus et lui se levèrent d’un bond et regardèrent autour d’eux.
— Entendu quoi ?
Je prêtai l’oreille, mais je n’entendis rien.
Tout à coup, une main invisible enserra mon poignet et je tentai de me dégager. Simultanément, un hurlement s’éleva. Je tournai les yeux vers Leona que je vis lutter contre une force invisible. Quant à Météore et Andalonus, ils gigotaient frénétiquement comme des marionnettes manipulées par un marionnettiste fou. Tous deux se débattaient comme des forcenés pour se libérer. Des cris retentirent, poussés par des assaillants invisibles. Combien étaient-ils ?
Météore réussit à s’approcher de moi au moment où l’on tirait vigoureusement sur mes ailes. Je criai de douleur. Météore donna des coups à l’aveuglette et mon agresseur me lâcha aussitôt. Météore s’éleva avec moi dans les airs.
Dans le champ de sonnias, les fleurs s’agitaient comme des eaux tumultueuses. Soudain, elles s’écartèrent, livrant passage à des créatures trapues.
— Des gnomes ! hurlai-je.
Protégés par des heaumes et des plastrons en laiton, ils brandissaient des massues en acier. De l’acier !
Des cris fusèrent à côté de nous.
— Capturez ces voleurs ! Arrêtez-les !
Heureusement, les gnomes ne pouvaient pas voler. Je sortis ma baguette et prononçai la formule d’inversion :
— Chantmentum pellex !
Mon sort révéla une véritable nuée de fées et de génies, particulièrement pugnaces et vindicatifs. Que faisaient-ils à Galena ?
Je n’eus pas le temps de lancer un nouveau sort – cinq paires de mains tiraient sur mes ailes, sur mes cheveux, sur ma robe…
— Rends-le-nous, voleuse ! me hurla à la figure une fée aux ailes orange.
Météore asséna des coups violents jusqu’à ce qu’il puisse à son tour sortir sa baguette de sa poche.
— Obliv trau ! s’écria-til.
Les trois génies et les deux fées qui me harcelaient tombèrent endormis sur le sol. D’autres, hélas, prirent aussitôt le relais.
Tandis que Météore et moi les repoussions vaillamment tout en nous rapprochant de Leona, Andalonus se rua vers la porte de chez moi et s’engouffra à l’intérieur. Un fragment de seconde plus tard, je le vis ressortir, armé du tisonnier. Il en pourfendit l’air pour libérer Leona de ses assaillants. Ces derniers, hurlant sous les coups, filèrent en vitesse, redoutant d’être blessés.
Leona déploya ses ailes, tel un immense éventail en argent scintillant, et agita sa baguette en un élégant arc de cercle.
— Obliv trau !
Des douzaines de fées et de génies tombèrent comme des pierres et se mirent à ronfler.
— Vite ! Rentrons chez moi nous mettre à l’abri ! criai-je.



4
Les gnomes, à l’instar des leprechauns, sont plus petits et plus trapus que les fées et les génies. Le gruau de granite, ou de calcaire, finement moulu est leur plat favori. Ils ne raffolent pas des couleurs, aussi leurs vêtements, leur peau et leurs cheveux sont-ils ternes.
Les gnomes vivent dans tout Tirfeyne, mais leur magie est limitée. Ils ne peuvent ni voler, ni lancer des sorts, en revanche ce sont d’excellents gardiens, parce qu’ils sont insensibles à la magie féerique et manipulent l’acier sans dommage.
Les fées et les génies, pour leur part, au contact de l’acier, ressentent une panique indescriptible, car non seulement l’acier entre en conflit avec la magie, mais il les affaiblit considérablement et leur cause des douleurs infernales.
Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.
 
 
Je claquai la porte d’entrée. Dehors retentirent des cris furieux, puis un grondement assourdissant, comme si l’air lui-même avait été ébranlé par une bande de trolls.
Mes amis et moi restâmes immobiles, haletants et tremblants. Soudain, ce fut le silence. Je voletai pour m’approcher de la fenêtre et regarder au-dehors. Des gnomes, sonnés, gisaient à terre ; d’autres, frappés de stupeur, allaient et venaient en titubant. Au-dessus de leurs têtes, une nuée de fées et de génies bourdonnaient avec colère. Tous nos agresseurs étaient désormais visibles.
Lily Morganite surgit, à deux envergures de là, de l’autre côté de la vitre de cristal. J’aurais dû m’en douter ! Seule Lily Morganite avait pu diriger cette attaque en règle. Personne d’autre au Pays des fées ne possédait assez de radias pour lancer un sort d’invisibilité sur autant d’êtres fées à la fois. Seule Lily Morganite pouvait avoir fait pression sur les gnomes pour les rallier à sa cause.
Ses traits angéliques ne révélaient rien de sa personnalité maléfique : sa carnation, d’un rose tendre, était parfaite, ses cheveux safran étaient brillants et parsemés de rubis, ses yeux de perle étincelaient et ses ailes, d’un blanc immaculé, palpitaient avec douceur.
Et cependant, cette fée incarnait le mal ! À l’époque où elle était le Forcier du Pays des fées, elle collectait la taxe de magie d’innocents citoyens, mais elle avait gardé ces radias pour son usage personnel au lieu de revivifier les sorts durables. C’était un crime que mes amis et moi n’avions découvert que quelques jours plus tôt. Et si Laz avait dit vrai ? Si Lily Morganite avait emprisonné mes parents et mon frère parce que, justement, ils avaient découvert qu’elle volait la magie du Pays des fées ?
Lily Morganite avait déployé une somme d’énergie considérable pour me brouiller avec mes amis, surtout avec Leona. Elle avait également essayé de me manipuler afin que je lui donne ma baguette. Toutes ses tentatives ayant échoué, elle m’avait accusée d’être une criminelle et avait offert une forte récompense pour ma capture. C’est pourquoi Laz m’avait livrée à Lily, qui avait également ensorcelé les conseillers du Haut Conseil des fées pour les convaincre que j’avais tué Béryl Danburite, ma tutrice. C’était pourtant Lily en personne l’auteur de ce terrible meurtre. J’en étais persuadée. Lily Morganite avait aussi jeté un sort à Leona, mon amie d’enfance, afin qu’elle me mente.
Et voilà qu’elle se tenait devant ma fenêtre, à Galena, l’endroit protégé du mal par excellence.
— Toutes ces créatures, fées, génies, gnomes, n’ont rien à faire à Galena ! lança Météore. Le sort de la Grande Porte de Galena a dû avoir une défaillance !
Au même instant, Lily s’empara de la massue d’un gnome inconscient. Elle vacilla au contact de l’acier, mais ne la lâcha pas et prit son élan pour la jeter dans ma vitre. Mes amis et moi fîmes un bond en arrière.
La massue aurait dû faire exploser les carreaux, pénétrer à l’intérieur de la maison et nous assommer au passage, nous privant de nos pouvoirs puisque l’acier interfère avec la magie. Or la massue rebondit sur la vitre et revint, tel un boomerang, sur Lily qui se baissa vite fait. La massue tomba à terre.
— Par la couronne d’Obéron ! siffla Leona. Un sort qui repousse l’acier ! J’hallucine !
— Tu as lancé un sort sur ta maison, Zaria ? interrogea Météore, sidéré. Quel genre de sort peut tenir les gnomes à distance et conjurer les effets de l’acier ?
— Dis-nous comment tu as fait, Zarinette ! s’exclama Leona.
Je regardai par la fenêtre et vis Lily porter la pointe de sa baguette à sa gorge. Ses lèvres bougèrent, et je l’entendis prononcer clairement ces mots :
— Ouvre la porte, Zaria ! Je ne peux franchir tes enchantements, mais j’ai une révélation importante à te faire.
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Tous les génies et les fées disposent à la naissance d’une réserve de magie, mesurée en unités appelées radias. Toutes les activités magiques, sauf celle de voler dans les airs, nécessitent une dépense de radias. Les sorts requièrent donc une quantité de magie plus ou moins importante. Par exemple, un simple aller et retour sur la Terre coûte un radia et demi, alors que la création ou la fermeture d’un portail d’accès à la Terre en requiert mille.
Quand les jeunes génies et fées atteignent l’âge de quatorze ans, ils reçoivent une montre en cristal qui indique l’heure et, en son centre, la magie innée de chacun. Une troisième aiguille mesure les réserves de radias.
Le cadran est divisé en six zones de différentes couleurs. Chaque couleur comprend elle-même dix degrés qui correspondent à un montant spécifique de radias. Lorsque la troisième aiguille indique le premier degré de Rouge, cela signifie que le possesseur de la montre bénéficie d’une réserve de 10 radias. Le dixième degré de Rouge correspond à une réserve de 100 radias (de nos jours, environ 89 % des êtres fées sont enregistrés Rouge ; ils sont appelés les « non-dotés »). L’Orange signale une réserve allant de 100 à 1 000 radias (6 % des êtres fées sont enregistrés Orange) ; le Jaune, une réserve de 1 000 à 10 000 radias (environ 4 % des êtres fées sont concernés) ; le Vert, une réserve de 10 000 à 100 000 radias (moins de 1 % des êtres fées) ; le Bleu, une réserve de 100 000 à 1 million (un dixième de 1 % des êtres fées). Enfin, le Violet indique une réserve d’1 million à 10 millions de radias. Les êtres féeriques Violet sont si rares que certains, au Pays des fées, tendent à croire qu’ils ne sont qu’un mythe.
Tous doivent savoir qu’une fois utilisée une unité de radia est à jamais perdue.
Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.
 
 
Météore se planta entre la porte et moi.
— N’ouvre surtout pas ! m’intima-til.
— Elle ne peut pas entrer, l’informai-je. Sinon, ce serait déjà fait.
Sans lui laisser le temps de répliquer, je passai devant lui pour ouvrir. Aussitôt, une odeur sucrée et entêtante de lys – une odeur que j’avais appris à détester – assaillit mes narines. Nauséeuse, j’aurais aimé que mes ailes ne tremblent pas. J’avais beau savoir que ma barrière magique avait fait ses preuves, je redoutais de voir Lily face à face, sans mur ni vitre entre nous.
Ses yeux étaient semblables à des perles incandescentes.
— Joli sort de protection, Zaria, que mes pouvoirs, pourtant fort étendus, ne peuvent conjurer. Pour le moment, du moins.
Je m’avançai prudemment sur le seuil.
— Vous dites vouloir me faire une révélation ?
— Il s’agit plutôt d’un avertissement, corrigea Lily Morganite d’une voix suave. Toi et Leona Calcédoine avez réussi à déjouer mes plans, mais c’est parce que vous avez eu de la chance. Ne compte pas trop là-dessus, à l’avenir, Zaria.
— La chance ! cria Leona, furieuse. Parlons-en !
Elle se précipita vers la porte. Météore et moi la retînmes.
— Non, Leona ! m’écriai-je.
Lily, tout sourires, dévisagea Leona qui tentait de se maîtriser.
— Vous êtes peut-être des fées Violet, lâcha-telle, mais mes réserves de radias sont des milliers de fois plus importantes que les vôtres réunies !
Sur ces mots, elle agita sa baguette.
Des milliers de fois ? Nous savions déjà que Lily avait volé une vraie petite fortune en magie au Pays des fées, mais là…
— Comment avez-vous réussi à franchir la Grande Porte ? fulmina Météore. Et comment osez-vous nous attaquer à Galena ?
Les ailes blanches de Lily frémirent et la portèrent un peu plus près de ma porte.
— Ce n’est pas moi qui ai attaqué Galena, ce sont mes partisans, répondit-elle, sans cacher sa jubilation.
— Quand mon père et les autres conseillers auront vent de vos méfaits…, commença Météore.
Lily eut un rire moqueur.
— Les conseillers ne sont qu’une troupe de gremlins baragouineurs, jeune Météore Zircon !
Ignorant son froncement de sourcils, elle reporta son attention sur moi.
— Toutes mes excuses pour cette attaque, Zaria, mais mes partisans savent que tu m’as causé du tort et voulaient me faire justice.
Je tournai les yeux vers la foule de génies et de fées qui opinèrent à ces mots. Je vis aussi, du coin de l’œil, les gnomes qui s’efforçaient de se relever, et me demandai ce qu’elle leur avait promis en échange.
— Moi, je vous ai causé du tort ?
À peine avais-je formulé ma question que les fées et les génies se mirent à vociférer :
— Rends-le, voleuse ! Menteuse !
Lily laissa leurs cris se muer en hurlements hystériques avant de lever la main pour leur intimer le silence.
— Quel mensonge leur avez-vous raconté ? demandai-je.
Lily secoua la tête à mon intention, comme si j’étais une enfant parfaitement consciente de son crime.
— Tu m’as volé le flacon renfermant ce qu’il restait du manteau troll que tu as réduit en poudre.
Elle avait prononcé ces mots sans sourciller, comme si ce manteau n’avait pas failli me coûter la vie.
— Vous leur avez dit que ce flacon vous appartenait ? m’écriai-je.
Je me mordis la langue. Jamais je n’aurais dû admettre son existence.
Lorsque ma magie avait fusé des tréfonds de mon être et réussi à pulvériser le manteau troll, Météore m’avait recommandé d’en conserver le résidu – une poudre fine, sombre et pailletée. J’avais eu recours à un sort pour l’enfermer dans un flacon en verre bleu indigo, le seul à ma disposition. Il se trouvait désormais sur une étagère, chez moi. J’en redoutais tant la magie que je n’avais pas osé l’ouvrir, depuis, et redoutais même de le regarder ; sitôt que mes yeux tombaient dessus, j’avais l’impression d’être la cible de milliers de regards.
— Il m’appartient de plein droit !
Lily se redressa et brandit sa baguette comme une reine son sceptre.
De plein droit ! Au fait, comment savait-elle que je détenais le flacon ? C’était un secret que je n’avais partagé qu’avec mes amis.
— Partez ! lui intimai-je. Ce flacon n’est pas à vous.
— Si, Zaria. Et comme tu l’as actuellement en ta possession, j’aimerais te proposer un marché : la vérité sur ta famille et une trêve en échange du flacon.
Je ne dis mot. Météore prit la parole d’une voix tranchante.
— Vous mentez !
— Ce n’est pas à toi que je m’adresse, jeune génie, déclara Lily Morganite avec morgue. Mon offre expire dans dix minutes, Zaria.
Pour seule réponse, je lui claquai la porte au nez.
— Trolls et trogs ! jura Leona.
— Où est ce flacon ? me demanda Météore dans un murmure presque inaudible.
Je montrai l’étagère près du poêle et m’en approchai. Quand je le soulevai, il me parut très lourd. Effilé et à peine plus long que mon avant-bras, il semblait pourtant aussi gros et pesant qu’un troll.
— Si cette proposition n’avait pas émané de Lily, j’aurais accepté son marché pour avoir la chance de retrouver ma famille.
— Mais elle émane de Lily, justement, asséna Météore.
— Cette poudre doit avoir des pouvoirs extraordinaires ! s’exclama Leona dont les yeux d’argent étincelèrent.
Andalonus tira sur ses oreilles.
— Elle démultiplie peut-être la puissance de la magie, suggéra-t-il.
— Comment ? questionnai-je, perplexe.
Leona m’effleura l’aile.
— Andalonus a peut-être raison, Zaria… Comment as-tu pu jeter un sort aussi puissant à ta maison ?
— Je n’ai jamais ouvert ce flacon, rétorquai-je. J’ai même évité de le toucher, jusqu’à maintenant.
— Je doute que cette poudre accroisse les pouvoirs magiques…, intervint Météore en haussant les épaules, comme toujours quand il était perplexe ou préoccupé. Mais quelles que soient ses propriétés, elles doivent être exceptionnelles pour que Lily essaie de la récupérer.
Je frissonnai.
— Je ne lui donnerai jamais ce flacon. Pour rien au monde ! déclarai-je d’une voix ferme en le reposant.
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Les niveaux de magie permettent d’accomplir des sorts, des plus simples aux plus avancés. Par exemple, le niveau 2 permet de créer de la fumée de couleur ou tout autre enchantement aussi banal. Mais un niveau 75 est nécessaire pour créer des portails d’accès à la Terre. Pour franchir les portails entre Tirfeyne et la Terre, un être fée doit avoir au minimum un niveau 5.
Les différences entre les niveaux sont importantes. Par exemple, de nombreux génies et fées Rouge n’ont qu’un niveau 4. Un génie ou une fée bien dotés peuvent se flatter d’avoir un niveau 100. Depuis récemment, seul 10 sur 10 000 êtres fées ont un niveau égal ou supérieur à 20. Il faut préciser que le niveau de magie des êtres fées est en déclin depuis des centaines d’années.
Les niveaux de magie se différencient des radias, qui indiquent les réserves de magie.
Orville Gold,
génie historien du Pays des fées.
 
 
Lorsque je rouvris la porte, l’odeur écœurante des lys me frappa de nouveau les narines. Lily s’éleva de quelques centimètres du sol.
— Je refuse de conclure un marché avec vous ! annonçai-je sans autre forme de procès.
— Pourquoi ?
— Je ne vous fais pas confiance.
— Je n’ai jamais trahi mes promesses, Zaria.
— Elle ne vous apportera que du malheur ! lançai-je à ses partisans. Elle vous fera souffrir. Elle vous conduira à la mort.
Un génie à la peau couleur de granite voleta dans ma direction.
— Nous refusons de t’écouter, Zaria Tourmaline. Tu n’es qu’une sale petite voleuse ! s’écria-til avec mépris.
Les autres s’approchèrent et se remirent à hurler. Je refermai ma porte d’entrée pour ne plus voir leurs visages déformés par la colère et je repris à la hâte mon flacon bleu indigo. Je me retirai près de la cheminée, aussi loin que possible de la senteur entêtante des lys, et, d’un effleurement de l’index, j’allumai l’un des globes fées au mur.
— Je suis désolée de vous avoir entraînés dans cette histoire…, commençai-je.
— Nous sommes tes amis ! se récria Leona. Et contrairement à Lily Morganite, nous comprenons le sens du mot amitié, nous.
Je lui souris avec reconnaissance et me juchai sur le perchoir le plus proche.
— Maintenant, nous devons découvrir les vertus de cette poudre !
Je brandis le flacon, puis le posai sur mes cuisses où je le sentis peser.
Météore s’installa sur une perche plus élevée que la mienne, les jambes pendantes.
— Avant, j’aimerais savoir pourquoi le sort autour de ta maison a pu repousser à la fois l’acier et les gnomes. À quel sort as-tu eu recours ?
Andalonus plana au-dessus du tapis posé de travers sur le carrelage.
— Dis-le-nous vite, Zaria, sinon Météore insistera jusqu’à ce que tu lui répondes. Ce sera fatigant.
Je refermai mes ailes.
— C’est un secret.
Mes amis ne furent pas le moins du monde surpris par ce préambule.
— Révèle-le ! s’exclama Leona qui s’installa sur les coussins du perchoir en face du mien, ses ailes argentées également repliées.
J’entourai le flacon des mains.
— J’ai lancé un sort avec des mots du langage courant au lieu d’utiliser les formules féeriques.
— Quoi !
Météore en tomba de sa perche. Il se rétablit avant de heurter le sol.
— Seule la langue féerique ancienne permet de formuler des sorts ! s’exclama-til. Tous les parchemins de la Bibliothèque de la couronne sont d’accord sur ce point !
— Eh bien, ils se trompent, dis-je.
— Non, Zaria, c’est impossible !
— La première fois que c’est arrivé, c’est quand j’ai rencontré Lily, expliquai-je. Elle m’avait jeté un sort de somnolence. J’ai eu assez de force pour prendre mon envol, mais je sentais toujours son sort m’emprisonner. Jamais je n’avais été aussi désespérée de ma vie. Nous venions de recevoir nos baguettes ! Je ne savais pas quoi faire. Finalement, j’ai infusé ma baguette et j’ai prononcé ces mots : « Annule tous les sorts qui m’ont frappée. »
— Et ensuite ? demanda Leona.
— Eh bien, le sort a été conjuré. J’ai d’abord pensé qu’il était arrivé à son terme, mais j’emploie souvent le langage courant depuis et mes sorts fonctionnent.
Leona m’adressa un sourire avide.
— J’en déduis que nous n’avons plus besoin d’apprendre la langue féerique ancienne ?
J’acquiesçai.
— On peut inventer et formuler des sorts avec des mots de tous les jours.
— C’est impossible ! s’exclama de nouveau Météore, le visage fermé. Sinon, cela se saurait depuis belle lurette !
— Je jure que je dis la vérité, m’obstinai-je.
Je serrai plus fort le col du flacon entre mes doigts.
Comme à son habitude, Leona ne perdit pas une minute. Elle leva sa baguette qui, entre parenthèses, était l’une des plus belles du Pays des fées : en platine entrelacé de filigranes d’or et d’argent, et surmontée de calcédoine jaspée de veines rouges.
— Je veux de la fumée multicolore ! lança-t-elle, la pointant vers un coin de la pièce.
Rien ne se produisit.
Météore tendit à son tour sa baguette, qui était moins ornementée que celle de Leona. De son extrémité en zircon, il donna un petit coup sec en direction de l’âtre.
— Allume le feu !
Aucune étincelle ne jaillit. Météore et Leona me regardèrent, les sourcils levés, tandis qu’Andalonus observait la scène de son perchoir près de la fenêtre. Génie Rouge de niveau 4, il ne pouvait se permettre de dilapider ses maigres réserves de magie. Je trouvais très injuste qu’il n’ait pas assez de magie pour se rendre sur la Terre quand son âge le lui permettrait. Je lui aurais volontiers offert des radias, mais rien ni personne ne pouvait changer son niveau de magie innée.
Quand il était apparu que Météore était un génie Bleu de niveau 50, les conseillers du Pays des fées, dont son père, le conseiller Zircon, lui avaient demandé de renoncer à son amitié pour Andalonus, qu’ils méprisaient ouvertement. En revanche, ils nous traitaient, Leona et moi, avec un mélange de flagornerie et de jalousie, depuis qu’on avait découvert que nous étions Violet. J’ai un niveau 100, et Leona, un niveau 200. Nos mentors nous avaient dit que nos amis nous détesteraient à cause de cela et que nous devions rompre tout lien avec eux. Mais Leona et moi avions fait la sourde oreille.
Je posai le flacon sur les coussins de ma perche et pris ma baguette. Le moment était venu de prouver à mes amis que je ne mentais pas, que j’étais capable de jeter des sorts en utilisant les mots de tous les jours.
Leona fit une moue condescendante.
— Pourquoi ne changes-tu pas de baguette, Zaria ?
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